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payé tout ce qu'il a pu, pendant une journée entière ; et lorsque
son secrétaire a été vide, il n'a pas pli s'empêcher de me dire,
en me montrent un tiroir où il ne restait que six francs : « Il y
avait ici cent mille francs ce matin !" Ce n'est pas là uie ban-
queroute, Monsieur ; 'ce n'est point une chose qui déshonore!

-Je ne doute pas plus de la probité de mon père, répondit
Croisilles, que de son malheur. Je ne doute pas non plus (le son
affection ; mais j'aurais voulu l'embrasser, car que veux-tu que
je devienne ? Je ne suis point fait à la misère, je n'ai pas
l'esprit nécessaire pour reco.mencer ma fortune. Et quand je
l'aurais ? mon père est parti. S'il a mis trente ans à s'enrichir,
combien m'en faudra-t-il pour réparer ce coup ? Bien davantage.
E t vivra-t-il alors ? Non, sans doute ; il mourra là-bas, et je ne
puis pas mème l'y aller trouver ; je ne puis le rejoindre qu'en
mourant aussi.

Tout désolé qu'était Croisilles, il avait beaucoup de religion.
Quoique son désespoir lui lit désirer la mort, il hésitait à se la
donner. Dès les premiers mots de cet entretien, il s'était appuyé
sur le bras de Jean, et tous deux retournaient vers la ville. Lors-
qu'ils furent entrés dans les rues, et lorsque la mer ne fut plus si
proche :

-Mais, Monsieur, (lit encore Jean, il me semble qu'un homme
(le bien a le droit dle vivre, et qu'un malheur ne prouve rien.
Puisque votre père ne s'est pas tué, Dieu merci, comment pou-
vez-vous songer à mourir ? Puisqu'il n'y a point de déshonneur,
et toute la ville le sait, que penserait-on le vous ? Que vous n'a-
vez pu ruppoiter la pauvreté. Ce ne serait ni brave, ni chrétien;
car, au ibod, qu'est-ce qîi vous etl'raie ? Il y a (les gens qui nais-
sent pauvres, et qui n'ont jamais eu ni père ni mère. Je sais
bien que tout le inonde ne se ressemble pas ? Votre père n'était'
pas nîé riche, tarnt s'en faut, sans vous offerser, et c'est peut-être
ce qui le console. Si vous aviez été ici depuis un mois, cela
vous aurait donné du courage. Oui, Monsieur, on peut se ruiner,
personne n'est à l'abri d'une banqueroute ; mais votre père, j'ose
le dire, a été un homme, quoiqu'il soit parti un peu vite. Mais
que voulez-vous ? on ne trouve pas tous les jours un bâtiment
pour l'Amérique. Je l'ai accompagné jusque sur le port, et si
vous aviez vu sa tristeste ! comme il m'a recommandé d'avoir
soin de vous, (le lui donner (le vos nouvelles !.... Monsieur, c'est
une vilaine idée que vous avez de jeter le inanche après la coi-
gnée. Chacun a son temps d'épreuve ici bas, et j'ai été soldat
avant d'être domestique. J'ai rudement souffert, mais j'étais
jeune ; j'avais votre age,.Monsieur, à cette époque-là, et il me
semblait que la providence ne peut pas dire son dernier mot à un
homme de vingt-cinq ans. Pourquoi voulez-vous empêcher le
bon Dieu (le réparer le mal qu'il vous fait ? Laissez-lui le temps,
et tout s'arrangera. S'il m'était permis de vous conseiller, vous
attendriez seulement deux ou trois ans, et je gagerais que vous
vous en trouveriez bien. Il y a toujours moyen de s'en aller de
ce monde. Pourquoi voulez-vous profiter d'un mauvais moment ?

Pendant que Jean s'évertuait à persuader son Maître, celui-ci
marchait en silence, et, comme font souvent ceux qui souffrent, il
regardait (le côté et d'autre, comme pour chercher quelque chose
qui pût le rattacher à la vie. Le hasard fit que, sur ces entre-
faites, Mlle Godeau, la fille du fermier-général, vint à passer avec
sa gouvernante. L'hôtel qu'elle habitait n'était pas éloigné de là ;
Croisilles la vit entrer chez elle. Cette rencontre produisit sur lui
plus dl'effet que tous les raisonnemens du monde. J'ai dit qu'il
était un peu fou, et qu'il cédait presque toujours à un premier

mouvement. Sans hésiter plus longtemps et sans s'expliquer, il
quitta le bras de son vieux domestique, et alla frapper à la porte
de M. Gode-au.

Quant on se représente aujourd'iui ce quoni appelait jadis un
financier, on imagine un ventre énorme, de courtes jambes, une
immense perruque, une large tce à triple menton, et ce n'est pas
sans raison qu'on s'est habitué à se figurer ainsi ce personnage.
Tout le monde sait à quels abus ont donné lieu les fermes royales,
et il semble qu'il y ait une loi de nature qui rende plus gras que le
reste des hommes ceux qui s'engraisseint non seulement (le leur

propre oisiveté, mais encore du travail dles autres. M. Godeau,
parmi les financiers, était des pl ris classiques qu'on pût voir, c'est-
à-dire dles plus gros ; pour l'instant, il avait la goutte, chose fort à
la mode en ce teumps-là, comme l'est à présent la migraine. Cou-
ché sur une cIhai se longue, les yeux à d mi-fermés, il se dorlotait

au fond d'un bo udoir. Les panreau de glaces qui l'environ-

naient répétaient rajestueusement de toutes parts son énorme

personne ; des sacs pleins d'or couvraient sa table ; autour de lui,
les meubls, les lanbris, les ports, les serrures, la cheminée, le
plafond étaient dorés ; son habit l'était ; je ne sais si sa cervelle
ne l'était pas aussi. Il calculait les suites d'une petite affaire qui
ne pouvait manquer de lui rapporter quelques milliers de louis ; il
daignait en sourire tout seul, lorsqu'on lui annonça Croisilles, qui
entra d'un air hunble, mais résolu, et dlans tout le désordre qu'on

lpeut supposer d'un homme quIri a grande envie le se noyer. M.
Godeau fut un peu surpris dle cette visite inattendue ; il crut que
sa fille avait frit quelqiue emuplette, et il fut confirmé dans cette

pensée ci la voyant paraître presque on mênLe temps que le
jeune hemme. Il fit signe à Croisilles, non pas d s'asseoir,
niais de parler. La demaiselle prit place sur un sopha, et Croi-
silles, resté debout, s'exprima à peu près en ces termes

--Monsieur, mon père vient de faire faillite. La banqueroute
d'un associó l'a forcé à suspendre ses paiemrens, et, ne pouvant
assister à sa propre honte, il s'est enfui en Amérique, après avoir
donné à ces créanciers jusqu'à son dernier sou. J'étais absent
lorsque cela s'est passé ; j'arrive, et il y a deux heures que je sais
cet événement. Je suis absolument sans ressources, et détermi-
né à mourir. Il est très probable qu'en sortant de chez vous je
vais me jeter à l'eau. Je l'aurais déjà fait, selon toute appa-
rence, si le hasard rie m'avait fait rencontrer mademoiselle votre
fille tout à l'heure. Je l'aime, Monsieur, du plus profond île mon
cSur ; il y a d]eux airs que je nie suis tr à cause lu respect
que je lui dois ; iais aujourd'hui, cn vous le déclarant, je remplis
un devoir indispensable, et je croirais ofl'enser Dieu si, avant île

me donner la mort, je ne venais pas vous demander si vous vou-

lez que j'épouse Mlle Julie. Je n'ai pas la moindre espérance
que vous m'accordiez cette demande, mais je dois néanmoins

vous la faire, car je suis bort chrétien, Monsieur, et lorsqu'un bon
chrétien se voit arrivé à un tel degré de malheur qu'il ne soit plus
possible de souifrir la vie, il doit du moins, pour atténuer son cri-
me, épuiser toutes les chances qui lui restent avant de prendre
un dernier parti.

Ait cormmîrencenent de ce discours, M. Godeanu avait supposé

qu'on venait lui emprunter île l'argent, et il avait jeté prudemment
son mouchoir sur les sacs placés auprès de lui, préparant d'a-
varice un i'efus poli, car il avait toujours e de la bienveillance


